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« ... La pédagogie traditionnelle pour-
rait se survivre peut-être s’il s’agissait
de former des mandarins attachés à
un passé dont ils sont bénéficiaires.
C’est la masse du peuple qui deman-
de, qui exige aujourd’hui sa part natu-
relle dans la culture qu’elle attend de
nous...
Nous apportons des solutions au
Premier degré, qu’il nous reste à pro-
mouvoir dans les autres enseigne-
ments. Et cette promotion ne saurait
être faite de l’extérieur. Ce sont les
ouvriers eux-mêmes de ces degrés qui
doivent être les artisans de cette évo-
lution. C’est à eux que nous faisons
appel pour l’action à mener...

Quelle pédagogie
promouvoir?

... Ce n’est pas à nous qui, de l’exté-
rieur, allons dire à ces éducateurs com-
ment ils doivent travailler dans leurs
classes, avec quels outils, selon quelles
techniques. Nous nous contenterons
de leur offrir notre expérience dont ils
pourront s’inspirer sans la copier, nos

outils qu’il leur faudra adapter à leur
classe, notre pédagogie qui leur appor-
te des éléments éprouvés pour les
reconsidérations à envisager...

... Nous avons introduit expérimenta-
lement dans l’atmosphère scolastique
des éléments nouveaux de vie. Ils
seront bénéfiques pour tous, à tous les
degrés. Ils suffit d’ouvrir les fenêtres
pour que puisse pénétrer l’air du large.

– L’expression libre, dont nous avons
montré expérimentalement les vertus,
est un de ces éléments vitaux. Tous
les enfants y sont
sensibles. Tous en
seront régénérés.

A vous de voir
certes, comment
vous pourrez en
généraliser la pra-
tique dans vos
classes, en vous
inspirant de ce que
nous avons fait
(sans copier seule-
ment nos réussites)
la technique devant
en être adaptée aux
enfants, aux milieux,
aux éducateurs.

Les éléments de
cette expression
libre, qui doit être
nécessai rement
motivée, sont chez
nous : le texte libre,
sa mise au point,
son exploitation, sa
diffusion par l’impri-
merie et le limo-
graphe, et par les
échanges intersco-
laires.

Quelle pédagogie promouvoir
au-delà du Premier degré ?

Quelle est la pensée de Célestin et Élise Freinet quant au développement de cette
pédagogie dans l’enseignement secondaire ?

Dès 1955, des enseignants isolés ou déjà en
réseau tentaient l’adaptation de la pédagogie
Freinet au secondaire. Mais en 1962, avec le
premier stage national Second degré à
Courpière (63) les réseaux fusionnaient pour
créer une structure en commissions
nationales, similaire à celle du mouvement au
Premier degré, avec rencontres, cahiers de
roulement, bulletins, puis en 1963, la
naissance d’un Éducateur Second degré sous
l’impulsion de Célestin et d’Elise Freinet, qui
accueillaient ce groupe aux journées d’été à
Vence.

« L’action dans le secondaire est primordia-
le. Il faut revoir la proposition de l’OCCE fai-
te par Torraille pour la création de classes
et unités pédagogiques pilotes. Il y a là tou-
te une innovation à faire. En restant fermes
sur nos points de vue, on doit aller de l’avant
et obtenir bien vite des résultats payants. »

Elise Freinet
Correspondance du 24/03/1969.
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L’expérience à tous les
degrés est le fondement
indispensable de toute

culture
Là aussi il faut hardiment tourner le
dos à la pédagogie traditionnelle, tou-
te axée sur l’explication, la démons-
tration verbale, la connaissance des
règles et principes.Nous aurons certes
du mal à faire admettre que ce ne sont
pas là des processus normaux en usa-
ge dans les pratiques courantes de la
vie, mais seulement des pratiques sco-
lastiques particulières à la scolastique,
et dont devra se dégager une péda-
gogie efficiente.
C’est par l’expérimentation dans le
cadre du milieu vivant que se font les
vrais progrès.Les travaux scientifiques
expérimentaux sont une première por-
te ouverte sur cette révolution profon-
de dans la conception des méthodes,
les classes terminales seront un
exemple de plus de cette considéra-
tion que nous préparons.

Notre pédagogie
doit être une pédagogie

du travail
Mais non pas du travail plus ou moins
forcé, qu’on fait sur ordre parce qu’on
est à l’École, mais du travail vivant et
motivé qui porte en lui toutes les ver-
tus d’ordre, de discipline, d’activité et
d’efficience que nous pourrions sou-
haiter.

Cette révolution dans la conception
pédagogique doit entraîner la révolu-
tion dans les techniques du travail sco-
laire, qui sont là tout à la fois l’origina-
lité et la difficulté de l’entreprise.

La formule Leçons-Devoirs est radi-
calement dépassée, ce qui ne veut pas
dire que nous tiendrons pour super-
flues les acquisitions nécessitées par
les programmes et les examens. Il nous
faut seulement trouver – et ce sera le
plus difficile – des techniques de tra-
vail plus formatives et plus humaines,
qui permettront la réalisation dans nos
classes de ce climat d’harmonie et de
bonne volonté caractéristique de notre
pédagogie.

Nous avons mis au point quelques-
unes de ces techniques, servies par

le matériel et les outils qu’elles sup-
posent. Il vous appartiendra, à vous
autres éducateurs du Second degré et
du Technique, de voir, expérimentale-
ment, dans quelle mesure vous pou-
vez les adapter à vos classes :
– Plans de travail qui ont une valeur
générale, puisqu’il y a aujourd’hui des
plans de travail dans toutes les entre-
prises.
Que seront ces plans ? Comment les
réaliser ? Comment les corriger, en
fonction des horaires et des pro-
grammes ?
– Comptes rendus et conférences,
constituant comme des leçons a pos-
teriori, le maître apportant de fait des
connaissances après les recherches
des enfants eux-mêmes.
– Fichiers documentaires et Biblio-
thèques de travail : comment les réa-
liser, comment les enrichir, comment
les utiliser ?

– Fichiers autocorrectifs : c’est dans
ce domaine aussi que notre pédago-
gie révolutionne l’atmosphère de nos
classes en substituant le désir et le
besoin de travail des enfants à l’obéis-
sance toujours passive aux comman-
dements du maître [...] 

Ne dites pas que le programme ainsi
prévu est ambitieux et utopique. Il est
à la mesure de notre bonne volonté et
de nos responsabilités.Mais le progrès
se fera à trois conditions :
– que vous osiez vous convaincre
qu’une nouvelle pédagogie est indis-
pensable. Nous ne disons pas qu’elle
sera obligatoirement la nôtre. Nous
contribuons à l’instituer, avec l’espoir
que d’autres expériences pourront
nous y aider ;
– que, dans ce domaine aussi, le ver-
biage est inutile. Il nous faut créer les
techniques et les outils nouveaux indis-
pensables ;
– ce travail ne sera possible et fruc-
tueux que s’il se fait coopérativement.
Pour ce qui nous concerne nous ren-
dons cette collaboration effective par
notre travail de groupe et d’équipe, nos
rencontres, nos visites de classes, nos
stages, nos colloques et nos publica-
tions.
Nous ne voulons pas et ne pouvons
pas faire plus. C’est vous-mêmes qui
forgerez votre propre destin, comme
nous nous y sommes appliqués nous-
mêmes. La modernisation de
l’Enseignement aux divers degrés sera
la réalisation commune de tous les
bons ouvriers de notre pédagogie.
Au travail !

C .Freinet
Éducateur Second degré n° 19 du 1/7/63

Montage réalisé par
Edmond et Janou Lèmery

Nous avons l’avantage de présenter une théorie psychologique et pédagogique cohérente,
fondée sur une expérience aujourd’hui concluante : le tâtonnement expérimental.
Il est indispensable que dans des disciplines diverses des exemples suivis, analysés soient
démonstratifs d’un tâtonnement expérimental de divers niveaux montant de la simple pratique
pédagogique à l’apprentissage, à l’abstraction, à la culture, par l’éveil des pouvoirs de la sen-
sibilité et de l’imagination.
La culture est un aspect permanent de l’éducation du travail par tâtonnement expérimental :
« on ne travaille que pour quelqu’un ». Dans une éducation qui a des exigences personnelles
et sociales, il doit y avoir prédominance des éléments culturels sur les acquisitions techniques ».
C’est surtout au niveau des classes du Second degré que cette prédominance culturelle sera
plus aisément démonstrative, cela dans les diverses disciplines... »

Élise Freinet, correspondance du 24/03/69.
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